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Après avoir raccompagné les derniers invités à la porte de l’immense salon de sa non moins immense suite – qui occupait un étage entier de ce palace de Las Vegas –, Azar rejoignit ses deux frères, qui sirotaient du champagne installés dans un coin lounge de la pièce. Les relations entre eux trois n’avaient pas toujours été au beau fixe ; cependant, depuis qu’ils étaient adultes, ils ne dérogeaient jamais à la tradition et fêtaient leurs anniversaires ensemble. Comme Teo et Valenti étaient jumeaux, et même si ce dernier était l’aîné de cinq minutes et demie, ils se voyaient au moins deux fois par an.
— À la jeunesse débauchée de notre père et aux problèmes avec nos mères ! lança Teo en levant son verre. C’est grâce à la première que nous sommes sur cette Terre et grâce à la seconde que nous sommes devenus ces hommes-là.
Azar leva les yeux au ciel. Teo avait un don pour la provocation. Quel besoin avait-il d’évoquer leur père dans ce toast, le roi Alfonso Domene de Cartana, dont les trois fils étaient nés à quelques mois d’intervalle de deux femmes différentes ? Quel besoin avait-il de rappeler que sa mère et celle de ses demi-frères avaient été des rivales acharnées qui avaient tout fait pour que leurs fils se dressent les uns contre les autres ?
— Dios, Teo ! Pourquoi ne pas simplement souhaiter un joyeux anniversaire à notre vieux frangin ?
Teo sourit et donna un coup de poing dans l’épaule de son jumeau.
— Je n’ai pas parcouru six mille kilomètres pour porter un toast ordinaire.
— Vieux frangin ? feignit de s’offusquer Azar. Je te rappelle que je n’ai que trois mois de plus que vous !
Puis il se souvint que, à présent que la fête en l’honneur de son trente-cinquième anniversaire était terminée, il devait parler de choses sérieuses à ses frères. Il jeta un œil vers l’autre bout de la pièce et la terrasse, où s’affairaient les employés du traiteur qu’il avait choisi pour l’occasion. Il se méfiait des oreilles indiscrètes, mais le personnel était trop loin pour les entendre et trop occupé à ranger les lieux.
Il remplit de champagne leurs trois verres et se lança :
— J’ai une nouvelle à vous annoncer.
D’un même mouvement, les visages des jumeaux se tournèrent vers lui, avec la même expression grave.
— Papá va vous appeler tous les deux cette semaine, mais j’ai pensé que vous devriez d’abord l’apprendre de ma bouche : ses problèmes de santé s’aggravent. Ses médecins disent qu’ils ont fait tout ce qu’ils pouvaient.
Valenti se leva d’un bond.
— Quoi ? s’exclama-t-il. Depuis quand ?
— Et pourquoi as-tu attendu jusqu’à maintenant pour nous le dire ? grommela Teo, les traits assombris par la déception et la colère.
— La nouvelle n’aurait pas été différente il y a deux heures. Et il ne voulait pas que je vous le dise, parce…
— Parce que ses deux bâtards ne comptent pas assez pour être informés ? le coupa froidement Teo.
Azar regarda son frère droit dans les yeux et répondit fermement :
— Ce qu’il pense n’a aucune importance. Je lui ai dit que je ne vous le cacherais pas, car vous méritiez de savoir.
Il les laissa digérer l’information, puis poussa un soupir de soulagement lorsqu’ils acquiescèrent tous les deux de concert.
— Il y a autre chose, n’est-ce pas ? s’enquit Valenti en plissant les yeux.
Son frère n’était pas sans raison l’un des meilleurs spécialistes mondiaux de la sécurité, songea Azar. Il savait observer, écouter, et rien ne lui échappait. C’était arrivé une fois, cependant. C’était un moment dont Azar savait qu’il avait marqué son frère à vie, qu’il le tourmentait encore et le tourmenterait à jamais.
Il prit une grande inspiration, afin de chasser les différentes émotions qui l’assaillaient.
— Sí. Il abdique. Je deviendrai roi dans trois mois.
Leurs expressions passèrent de l’inquiétude à la stupéfaction. Ils ne le félicitèrent pas immédiatement, contrairement aux membres de son futur conseil, dont l’empressement à changer d’allégeance et à commencer à lui lécher les bottes avait été presque écœurant.
Teo prit la parole le premier :
— Ça te convient ?
Azar réfléchit un instant à cette question difficile. Il avait été préparé toute sa vie à monter sur le trône de Cartana. Malgré quelques rares moments d’égarement durant lesquels il rêvait d’une autre vie, c’était son destin depuis sa naissance.
— C’est mon devoir. Envers notre père et son état de santé, et envers le royaume.
Valenti acquiesça, puis l’étreignit.
— Félicitations, hermano. Je ne t’envie pas une seconde, mais je sais que tu t’en sortiras très bien avec tous ces trucs royaux.
Teo rit et lui offrit à son tour une accolade.
— Je suppose que les agapes et les beuveries appartiennent désormais au passé, hélas ! Si le cœur t’en dit et que tes obligations royales te l’autorisent, je suis d’accord pour une dernière semaine de fiesta.
— Si vous recommencez à parler de beuveries, ma première décision en tant que roi sera de vous obliger tous les deux à utiliser vos titres royaux dans toutes vos activités.
La même horreur se peignit sur les visages des jumeaux.
— Pas question ! s’exclamèrent-ils.
— C’est déjà assez pénible comme ça que notre mère insiste pour les utiliser en public, se plaignit Teo.
Elle s’était battue bec et ongles pour que ses fils obtiennent ces titres, quand sa propre mère, qu’Alfonso avait choisie pour reine, s’était battue pour le contraire, désireuse que les « bâtards du roi », comme elle appelait méchamment ses demi-frères, n’aient aucune existence officielle dans l’arbre généalogique des Domene. Leur père était souvent absent et, quand il était là, il se gardait bien de prendre parti, laissant la situation pourrir. Azar comprenait parfaitement la tendance de ses frères à se distancier du côté obscur du trône de Cartana.
— Et tu ne trouves pas encore plus pénible qu’on t’ait surnommé le « prince play-boy de la maison Domene » ? railla Valenti en levant un sourcil moqueur vers son jumeau. C’est plutôt encombrant à porter, non ? Mais si cela te permet de t’attirer quelques faveurs féminines, ça me va…
Azar sourit en voyant ses frères commencer à se chamailler. Constatant que la bouteille de champagne était vide, il se dirigea vers la cuisine ouverte, à l’autre bout de la pièce, où les employés continuaient à remballer leur matériel. Son regard s’attarda sur une silhouette qui portait un plateau de vaisselle sale, et soudain le sang rugit dans ses veines.
Ce n’était pas…
C’était… impossible !
Elle avait disparu depuis près de trois ans. Cela ne pouvait pas être elle. Elle était présumée morte, même si son corps n’avait jamais été retrouvé avec celui de Nick dans l’épave de la Lamborghini de celui-ci.
Ce n’était pas elle, n’est-ce pas ?
Mais si c’était elle, cela ne pouvait pas être une coïncidence. Elle ne pouvait pas être là par hasard, à Las Vegas, dans les appartements qu’il avait loués pour fêter son anniversaire, trois ans jour pour jour après leur rencontre à Paradise Valley, dans l’Arizona, où elle officiait comme hôtesse chargée de soutirer autant d’argent que possible aux milliardaires et VIP qui fréquentaient le Magnis Club…
Un bruit de verre brisé lui indiqua que, dans son trouble, il n’avait pas posé sa coupe de champagne sur le bar, mais à côté.
— Hé ! s’exclama-t-elle. Qu’est-ce que… ? Azar ? Est-ce que tout va bien ?
— C’est Votre Altesse, répondit froidement Ramon.
Son chef de la sécurité s’était approché, toujours aussi vigilant. Elle se mordilla nerveusement les lèvres, qui étaient du même rose profond que lorsqu’elles s’étaient posées sur les siennes, trois ans auparavant. Le plateau qu’elle tenait dans ses mains vacilla. Azar fit signe à Ramon de le lui prendre.
— Hé ! Je travaille !
— Plus maintenant, Eden. Viens avec moi.
Il se retourna, fit un signe de tête à Ramon et se dirigea vers le couloir menant à sa chambre.
— Quoi ? Pourquoi ? Je n’ai rien fait de mal. Et comment connaissez-vous mon…
Ramon lui parla à l’oreille. Elle changea aussitôt d’attitude et le suivit dans la luxueuse chambre. Ramon referma la porte derrière eux.
Azar la toisa.
— Tu as dix secondes pour me dire ce que tu fiches là, déguisée en serveuse. Sinon, je te fais arrêter.
Eden fixait l’homme qui se tenait devant elle. Sa posture, les mains posées sur les hanches, renforçait son aura déjà impressionnante, le rendant encore plus intimidant, mais aussi indécemment sexy.
Elle aurait pu penser qu’elle était désormais immunisée contre ces démonstrations de pouvoir, de richesse et de privilèges de la part de personnes d’une beauté à couper le souffle – après tout, elle était à Las Vegas. Mais le prince héritier de Cartana surpassait largement la crème de la crème habituelle.
Elle avait eu la chance d’obtenir ce travail lorsqu’une des employées de Maggie était tombée malade quelques heures avant la prestation. Elle avait sauté sur l’occasion, même si cela l’avait obligée à trouver en urgence quelqu’un pour garder Max. La promesse d’un double salaire et la possibilité de remercier sa voisine, qui l’aidait depuis si longtemps, avaient été trop alléchantes.
Mais elle ne gagnerait rien du tout si elle se faisait licencier pour une quelconque transgression que Son Altesse le prince grincheux estimerait qu’elle avait commise.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez, répondit-elle d’un ton vif.
La mâchoire carrée du prince Azar, aussi fascinante pour elle que sa fossette au menton, se crispa. Il se pinça l’arête du nez, signe que sa patience s’épuisait. Il s’approcha d’elle d’un pas nonchalant. Eden aurait reculé si elle ne s’était pas rappelé qu’elle n’avait rien fait de mal.
Elle savait à quel genre d’homme elle avait affaire : impitoyable, vaniteux, richissime, d’une beauté surnaturelle et de sang royal pour couronner le tout. Son attitude criait haut et fort que le monde entier lui devait adoration et vénération. Un homme comme son propre père, des mâles dominants qui abusaient de leur pouvoir et de leurs privilèges pour séduire des femmes naïves, dont ils brisaient irrémédiablement le cœur et la vie avant de s’en aller.
Sa mère était l’une de ces femmes, et elle-même était le fruit d’un tel traitement inconséquent. Liv Moss avait vécu dans la misère toute sa vie, se languissant d’un homme qui l’avait traitée de manière déplorable. C’était la raison pour laquelle Eden détestait farouchement les hommes comme Azar Domene.
— Tu en es sûre ? insista-t-il, menaçant. Ne me dis pas que tu ne te souviens pas de moi. Tu ne sais pas à quoi tu t’exposes en jouant ce petit jeu avec moi.
Elle releva le menton. Ce qu’elle avait vécu ces trois dernières années lui avait fait prendre conscience qu’elle pouvait plier longtemps, mais qu’elle ne se briserait jamais. L’espèce de gorille qui protégeait le prince l’avait menacée de la faire licencier ; si cela advenait, elle ne pourrait pas payer son loyer ce mois-ci. Mais sa fierté n’était pas négociable.
— Écoutez, je sais que vous êtes une personnalité importante, et je suis désolée si j’ai heurté votre ego royal. La vérité, c’est que nous ne nous sommes jamais rencontrés et que je suis ici pour travailler comme serveuse, que cela vous plaise ou non !
Mon Dieu, Eden, tu n’as pas besoin d’être aussi agressive !
C’était plus fort qu’elle, l’injustice la faisait sortir de ses gonds.
— Tu es bien insolente, rétorqua-t-il d’un ton grinçant. Et j’aimerais bien savoir pourquoi tu t’accroches à tes mensonges.
— Maggie, ma patronne, est là-bas, en train de superviser le personnel. Elle m’a appelée il y a trois heures pour me demander de remplacer une collègue malade. Si vous ne me croyez pas, allez lui demander.
— Tu veux vraiment me faire croire que tu penses ne m’avoir jamais rencontré ?
Une pointe d’incrédulité perçait dans sa voix. Pour la première fois, la certitude d’Eden vacilla. Elle était replongée dans l’un de ces moments où des fragments de mémoire tentaient de percer le brouillard impénétrable qui enveloppait les semaines effacées de sa vie, trois ans auparavant. Après s’être réveillée dans un lit d’hôpital, en Californie, elle s’était rendu compte qu’elle n’avait aucune idée de la manière dont elle était arrivée là. Elle avait appris par les policiers qui étaient venus la voir à sa sortie du coma qu’un bon samaritain l’avait trouvée, gravement blessée à la tête, errant sur une route du sud de la Californie. D’après eux, son dernier lieu de séjour connu était un hôtel-pension de Las Vegas. Elle s’était demandé si ce voyage en Californie avait pu avoir un lien avec sa mère, mais n’avait rien trouvé dans sa mémoire. Cerise sur le gâteau, les médecins lui avaient appris qu’en plus d’être partiellement amnésique elle était enceinte…
Elle aurait dû mettre fin à cette confrontation absurde avec le prince et battre en retraite, mais un besoin viscéral de savoir s’il avait des indices à propos de son passé la poussait à rester. En effet, il existait un lien ténu entre cet homme et ses derniers souvenirs avant son amnésie.
En effet, après avoir trituré son cerveau pour en extraire des pistes, la dernière à laquelle elle avait eu accès consistait en des bribes de conversation avec Nick Balas, dans le casino de Las Vegas où elle travaillait alors.
Nick, un autre millionnaire né avec une cuillère en argent dans la bouche, n’avait pas accepté de bonne grâce son refus catégorique de sortir avec lui. Il l’avait poursuivie sans relâche, lui proposant de profiter des richesse et du luxe dont il jouissait jusqu’à ce qu’il se rende compte qu’elle n’était pas sensible à ce genre d’avances. En fait, son étalage obscène de pouvoir et d’argent l’avait rebutée.
Il avait alors changé de tactique et avait cessé de lui parler de voyages à Paris et de shopping dans des boutiques de luxe. Au lieu de cela, la dernière fois qu’elle se souvenait l’avoir vu, à la fin de son service, il lui avait acheté un hot-dog, puis l’avait raccompagnée à son arrêt de bus au lieu de lui proposer une virée dans sa Lamborghini. À partir de ce moment, sa mémoire déraillait. Elle savait qu’il lui avait proposé un job, une mission suffisamment lucrative pour la tenter. Où devait-elle se dérouler ? L’avait-elle acceptée ? Elle ne s’en souvenait plus. Lorsqu’elle avait effectué des recherches sur Internet à propos de Nick, soupçonnant fortement qu’il pourrait être le père de son enfant, elle avait appris qu’il s’était tué au volant de sa Lamborghini. Et que l’un de ses meilleurs amis était le prince héritier de Cartana, Azar Domene…
Le cœur battant à tout rompre, Eden ouvrit la bouche pour lui poser une première question. Lui revint alors à l’esprit l’avertissement sévère de son médecin lui recommandant de ne pas chercher à en savoir plus.
Une frustration familière et la peur de vivre en permanence avec ce trou dans sa mémoire la submergèrent. Elle secoua la tête afin de repousser ces angoissantes sensations.
— Avons-nous terminé ? J’aimerais finir mon service, si cela vous convient.
Elle mentait. Elle jouait un jeu. Il n’y avait pas d’autre explication. En tout cas, si elle avait été actrice, Azar lui aurait décerné un Oscar pour sa performance.
— Tu peux y aller, dit-il enfin.
Il la regarda se diriger vers la porte. Sa démarche était toujours aussi féline, son déhanché hypnotique. Une flambée de désir le traversa. Il fut pris d’un besoin irrépressible de la toucher, qu’il combattit en serrant les poings.
Il s’autorisa cependant un dernier test.
— Eden ?
Elle jeta un regard par-dessus son épaule, exactement comme elle l’avait fait la dernière fois, le menton relevé dans un geste de défi qui semblait à la provocant et ensorcelant. Cette nuit-là, cela lui avait suffi pour s’approcher d’elle et lui demander un dernier baiser, sans se douter qu’elle quittait son lit pour aller le trahir avec son meilleur ami.
— Votre Altesse ?
Il ignora son ton ironique. Maintenant qu’il l’avait retrouvée, elle aurait besoin de pouvoirs surnaturels pour lui échapper à nouveau. Il percevait son inquiétude, mais la façon dont elle luttait pour ne pas la montrer était admirable. Cela n’avait aucune importance : il irait jusqu’au bout pour lui faire tomber le masquer et savoir à quoi rimait cette comédie.
— Nous nous reverrons.
— Pas si je peux l’empêcher, rétorqua-t-elle.
Puis elle sortit et claqua la porte derrière elle. Azar attendit dix secondes, puis la rouvrit brusquement. Ramon se tenait là, flanqué de Teo et Valenti. Les jumeaux le scrutèrent attentivement.
— Tu veux bien nous expliquer ce qu’il se passe ? demanda Teo. Je veux dire : elle est canon, c’est sûr, mais tu ne peux pas juste nous laisser tomber et…
— Tu ne te souviens pas d’elle ? coupa Valenti.
Teo fronça les sourcils.
— Je devrais ?
Valenti leva les yeux au ciel.
— C’est la fille de Paradise Valley.
Teo en resta bouche bée.
— Ramon, fais-la suivre, ordonna Azar. Je veux savoir où elle va, qui elle voit, où elle vit. Je veux tout savoir sur Eden Moss avant minuit, compris ?
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